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Livre VI
De paix en guerre

	


Prologue

	Mirfasal s’éveilla en sueur dans sa chambre qui dominait la cité céleste d’Hocknarhyl en ayant nettement l’impression d’avoir entendu quelqu’un crier son nom. Il s’assit et regarda par une des nombreuses portes-fenêtres qui donnaient sur l’extérieur. Il faisait toujours nuit. Les grondements de l’orage résonnaient sous la cité et faisaient vibrer les vitres, tandis que les éclairs illuminaient sporadiquement les tours de cristal et d’or qu’il pouvait voir depuis son lit.

	Soudain, une boule lumineuse fit irruption dans la chambre par une des fenêtres en laissant un sillage de poudre dorée. Mirfasal reconnut la Fée qui semblait en proie à la panique et faisait des allées et venues fébriles dans tous les coins :

	— Que se passe-t-il ? Qu’as-tu ?

	— C’est terrible ! Éphriarc était en train de poursuivre un affreux Loup-Garou et je l’ai perdu...

	— À quoi ressemblait-il ?

	— Balaise, le pelage noir et les yeux rouges. L’autre grand nigaud a eu l’air de le reconnaître… Il l’a appelé « Pontalamer », je crois…

	— Ce n’était pas plutôt « Pontalbert » ?

	— Si ! Si ! C’est ça… !

	— Où cela s’est-il passé ?

	— Près de la Tour du Conseil d’Hocknarhyl ! Mais depuis quand tu peux m’entendre, toi ?!? 

	Mais Mirfasal avait déjà jailli de son lit. Il ne prit pas le temps de s’habiller et se transforma immédiatement en Loup-Garou. Il sauta dans le vide en se retournant et planta ses griffes dans la paroi de cristal de la tour. Il se laissa glisser ainsi tout le long et sauta à quelques mètres du sol. Il atterrit avec souplesse et s’élança vers la Tour du Conseil sans se soucier du mur qu’il venait de labourer.

	Bientôt, il put flairer la piste de son amant ainsi que celle de Barnard Pontalbert. La trace d’Éphriarc semblait s’élever comme par enchantement, mais celle de l’officier de maréchaussée adhérait au mur et il repéra bientôt les empreintes laissées par ce dernier lorsqu’il avait escaladé la Tour du Conseil. Après s’être assuré que personne ne regardait dans sa direction, Mirfasal entreprit d’escalader la tour à l’instar de son congénère maudit. Chaque fois que ses griffes pénétraient dans la paroi, il y avait un bruit de cristal brisé. Il se retrouva en quelques minutes au dernier étage de la tour. 

	Cet étage avait un corridor circulaire percé d’ogives permettant le passage d’une créature ailée et sa partie centrale était isolée de l’extérieur par une paroi métallique. Mirfasal savait très bien que derrière elle il y avait toute la machinerie qui permettait de déclencher la « Fureur d’Hocknarhyl ». Il n’avait jamais eu le loisir de la contempler, mais il était certain d’une seule chose : ce système de défense relevait d’une technologie très ancienne que les Esprits Ailés étaient totalement incapables de maîtriser. Les odeurs d’Éphriarc et de Pontalbert se rencontraient devant une porte et toutes deux semblaient se fondre pour passer une des portes-fenêtres. Mirfasal renifla aussi loin qu’il put, mais la trace continuait dans le vide et il ne se tenait plus que par une main et un pied à un des montants. Il n’y avait aucune trace au pied de la tour qui indiquerait que les deux belligérants se soient écrasés. Il regarda vers l’extérieur de la ville, où la mer de cumulus noirs baignée par les clartés lunaires s’illuminait sporadiquement sous l’effet des éclairs.

	Éphriarc avait bel et bien disparu.

	 

	
Chapitre 1

	Éphriarc tombait. Autour de lui, les nuages étaient impénétrables et apparaissaient mauves, violets ou bleus sous l’effet des éclairs aveuglants. La pluie lui battait le corps et le vent hurlait à ses oreilles. Ses flancs le faisaient moins souffrir au fur et à mesure que les plaies infligées par Barnard Pontalbert se refermaient. Au départ, il avait eu peur, mais maintenant, la peur avait laissé place à une certaine paix. Il savait très bien qu’il allait mourir en percutant le sol du Recksnalt, les Grandes Plaines de la Pureté, mais il était aussi conscient d’avoir fait de son mieux et c’était la seule chose qui lui importait. Il avait quitté son monde, où le progrès asservissait l’esprit de l’homme, pour cet endroit merveilleux et il en était arrivé à la conclusion que si tout cela était à refaire, il recommencerait sans hésiter, même en connaissant l’heure de sa mort.

	Son esprit alla vers Mirfasal. Il voyait nettement son visage. Son amant l’avait guidé, et en dépit de ses mensonges, Éphriarc lui vouait un amour indéfectible, mais sa confiance était altérée. Il savait que le grand Loup-Garou l’aimait en retour et que ce dernier aurait beaucoup de mal à se remettre de sa mort, et cela le chagrinait. Puis, il repensa à tous les compagnons qu’il avait rencontrés jusqu’alors. Ramblart, le vieil Arpenteur Assassin en sursis, dont les coups faisaient toujours mouche, puis Kaekylia, la fillette, prophétesse du Dieu Arcanus, dotée de pouvoirs magiques incroyables, avaient tous deux son affection et son amitié. Il en allait de même pour Malkéas, le Draco du Tacitus, qui semblait dénué d’émotion, ainsi que pour Bryciane, l’Hamadryade volubile et superficielle en apparence. Il revit le visage d’Axel, le jeune voleur incompétent, qui allait épouser Irymin, la Kélanthrate, qui avait fini par retrouver son fils Pherelnik à Mekareb. Éphriarc se dit que Merlévain volait à cette heure même vers la cité céleste d’Hesteriel, fier de représenter Hocknarhyl pour solliciter l’aide de leur voisine. Il savait très bien que Merlévain s’inquiétait pour Bashophyrd, le Démon du Combat, qui avait décidé de les rallier car son cœur était plus noble qu’il n’y paraissait. Il se dit que Féric le Rouge devait dormir en ce moment, alors que lui chutait vers sa fin. L’Archer Rouge était très agressif en paroles et ne manquait jamais de rabrouer sèchement ses compagnons, mais son adresse à l’arc avait su le rendre indispensable. Ysgraam, le soldat, et Énéryde, la Storwoman, devaient maintenant être de retour à Tolram, submergés par les préparatifs de leur mariage. Éphriarc ignorait en effet que les deux tourtereaux avaient été interceptés par le Seigneur des Chemins en personne alors qu’ils rentraient chez eux. Connaissant assez mal Machaon, Habaji et la Fée, il ne pensa pas à eux, mais il revit le visage d’Akzulan, l’Externe sage et doux. L’Homme-Arbre était en harmonie avec la nature et pour cela, Éphriarc l’avait toujours admiré. Le jeune Loup-Garou l’avait convaincu de les rejoindre à Tolram, mais avait été contraint de l’abandonner avant la traversée du Désert Bleu en raison de la rudesse de son climat. Éphriarc ne regrettait qu’une seule chose : ne pas pouvoir revoir ses compagnons avant de mourir. Ce fut à ce moment-là que le sol lui apparut. Il tourna la tête pour voir qu’il s’éloignait maintenant des cumulus et que ses minutes étaient comptées.

	Le Recksnalt était plongé dans l’obscurité de la nuit, et seuls les éclairs qui frappaient les hautes herbes de la grande plaine illuminaient les environs. De jour, Éphriarc aurait pu voir toute la région, mais dans la nuit, il distinguait simplement les herbes qui s’agitaient en tous sens, évoquant une mer en furie. Quelque part, le jeune Loup-Garou se dit que cela était mieux ainsi. Il n’évaluait que très mal la distance qui le séparait du sol et, de ce fait, il n’avait pas à redouter l’impact. Ce dernier arriverait par surprise, le tuant sur le coup, sans peur et peut-être même sans douleur.

	La pluie le battait violemment et le vent le faisait dériver. Il avait froid car il était trempé et son pelage blanc gouttait d’eau. Au milieu de ce chaos naturel, il sentit une douce chaleur émaner de sa poitrine et de sa poche. Il plongea sa main dedans et ressentit le contact de la Larme de Taryne. Elle était chaude et sa présence était rassurante. Elle lui avait permis de purifier l’oasis de Kephrim, mais ici elle semblait impuissante, brillant juste pour le réconforter. Par contre, la chaleur de sa poitrine l’étonna plus. Il porta son autre main contre lui et sentit la mèche de cheveux d’Akzulan. Il eut un sourire triste, mais il était heureux de l’avoir là. Soudain, contre toute attente, la mèche se mit à briller d’une lueur verte aveuglante. Éphriarc se protégea les yeux, tant la chaleur et la lumière étaient fortes. Aussi vite qu’elle était venue, la lumière disparut. Légèrement ébloui, Éphriarc regarda vers le bas pour y voir une sphère verte frapper le Recksnalt. Elle explosa en une onde de choc qui se propagea dans tous les sens en faisant coucher les herbes sur son chemin, et alors que le cercle vert devait avoisiner un kilomètre de diamètre, il s’arrêta pour repartir en arrière et converger vers son origine. Éphriarc se demanda ce qui se passait, et lorsque la sphère sembla se reconstituer, il la vit remonter à une vitesse prodigieuse dans sa direction, et à sa grande stupéfaction, les hautes herbes du Recksnalt la talonnaient et poussaient vers lui en suivant la sphère. Cette dernière le percuta et disparut subitement, et Éphriarc fut frappé par des grandes herbes qui l’entourèrent de toutes parts. Plus il tombait, plus les herbes étaient compactes et ralentissaient peu à peu sa chute. Il ne voyait rien et luttait pour ne pas étouffer. Soudain, il y eut un choc mou et léger. Éphriarc sentit les herbes flétrir autour de lui. Lorsqu’il ouvrit les yeux, il constata, ébahi, qu’il était revenu sur le plancher des vaches. Il se demanda s’il était bien vivant, mais la pluie qui le fouettait et le vent glacial qui soufflait lui confirmèrent qu’il était sain et sauf. Il sauta sur place en hurlant de bonheur.

	Plusieurs centaines de kilomètres plus loin, Akzulan, soutenu par Ysgraam et Énéryde, s’évanouit. De la sève coulait de ses yeux sur son beau visage d’écorce mais également de ses articulations. Il avait lutté pour ne pas tomber dans la transe qui lui aurait permis de guérir ses blessures, mais plus les semaines passaient, plus cela devenait difficile. 

	— Akzulan ! Akzulan ! Est-ce que tout va bien ? demanda Énéryde en lui épongeant le visage.

	Mais l’Homme-Arbre était inconscient. La souffrance qu’il avait endurée durant cet effort était d’autant plus grande qu’il n’avait été alerté de la situation catastrophique d’Éphriarc qu’au moment où ce dernier avait touché la mèche qu’il lui avait offerte. À cause de l’éloignement, cela n’aurait jamais dû fonctionner, mais alors qu’Akzulan faisait le maximum pour aider son ami, il sentit une douce présence féminine se glisser derrière lui, le soutenir par les aisselles et guider ses mains.

	Énéryde savait qu’Akzulan devait souffrir mille morts après une telle épreuve, mais à sa grande surprise, le visage blessé et ruisselant de sève de l’Homme-Arbre affichait un sourire serein et heureux.

	
Chapitre 2

	Éphriarc n’avait aucune idée du moyen de regagner la cité céleste et le froid mordant du vent l’incita à chercher un abri. Cependant, où que portait son regard, il n’y avait que la grande plaine herbeuse du Recksnalt. Le jeune Loup-Garou s’accroupit dans les hautes herbes pour se protéger un peu de la tempête, mais rien n’y faisait et sa fourrure blanche et épaisse commençait à être imprégnée par la pluie glaciale. Il frissonna et se releva, conscient qu’il allait geler sur place.

	Soudain, son regard fut attiré par une silhouette blanche qui semblait se diriger très rapidement vers lui et le jeune Loup-Garou, peu rassuré, se dissimula dans les herbes. Bientôt, au milieu des grondements de tonnerre, il perçut un bruit de galop qui se rapprochait. Éphriarc hasarda un coup d’œil et vit qu’un cheval blanc bravait seul la tempête afin de le rejoindre. Stupéfait, il en oublia de se cacher de nouveau et la bête arriva sans tarder à sa portée. Dans la lumière d’un éclair, il vit nettement qu’elle arborait une corne d’or au milieu de son chanfrein. Mirfasal avait expliqué à son amant que les Licornes étaient des êtres sauvages et purs, qui mourraient du simple contact avec quelqu’un qui éprouvait de mauvais sentiments. Pourtant, la bête avança intrépidement les naseaux vers la main d’Éphriarc et sollicita une caresse. À ce moment-là, le souvenir d’un étang grouillant de vie lui revint.

	— Lalméa ?!? s’exclama-t-il.

	La créature fabuleuse lui enjoignit de la chevaucher en le poussant de la tête. Abasourdi, Éphriarc ne pensa même pas à refuser. Il monta à cru d’un bond et passa ses pattes griffues autour de l’encolure de la Licorne. Aussitôt, il sentit le vent de la course l’ébouriffer et le paysage se mit à défiler à une vitesse encore plus grande que celle des Sauteurs de Lockherns. De peur de basculer, le jeune Loup-Garou s’agrippa tant qu’il put, serrant sa gueule crispée contre le dos de la Licorne, et au bout d’à peine dix minutes, Lalméa s’arrêta.

	Éphriarc ouvrit les yeux et releva la tête pour voir qu’il faisait face à une forêt de chênes dont les frondaisons s’animaient sous la tempête. Le jeune Loup-Garou ignorait pourquoi la Licorne l’avait emmené ici, mais comme celle-ci broutait sans s’inquiéter du fracas du tonnerre, il comprit qu’elle ne le porterait pas plus loin. Il scruta alors la forêt et y discerna une faible lumière. Éphriarc pénétra sous le couvert des arbres et s’avança vers son origine. Des brindilles et des feuilles mortes craquaient sur son passage et il avait un peu de mal à se frayer un chemin parmi les fougères et les ronces, mais son épaisse toison le protégeait des épines acérées. La pluie tombait en filet des frondaisons au travers desquelles même les illuminations fulgurantes de l’orage peinaient à percer. Éphriarc progressa ainsi durant une dizaine de minutes, puis la forêt s’ouvrit sur une clairière au milieu de laquelle un bâtiment hexagonal en bois d’acajou se dressait sur trois étages. Deux tours hexagonales encadraient son corps principal et élevaient vers les cieux déchaînés leurs toits bleu foncé très pointus. Chaque face du bâtiment central devait faire une trentaine de mètres de côté et une vingtaine de mètres de haut. Il était régulièrement percé de fenêtres triangulaires, et c’était de celles du rez-de-chaussée que s’échappait la lumière qu’il avait entr’aperçue un bref instant.

	Éphriarc s’avança prudemment dans la clairière et se dirigea vers la porte de cet étrange manoir de bois. Il grimpa une volée de marches sculptées et passa le perron couvert pour se retrouver face à une porte aux formes improbables. Le jeune Loup-Garou dégoulinait de pluie et frissonnait. Il se frotta le corps pour se réchauffer, puis il saisit le marteau sculpté en fleur. Le heurtoir résonna trois fois, laissant échapper un son plus grave que celui d’une cloche. La porte s’ouvrit alors sur un homme de taille moyenne, chauve et à la silhouette élégante. En plissant les yeux, Éphriarc découvrit qu’il n’était pas en présence d’un Humain. L’homme avait une peau écailleuse d’un beau vert kaki. Plusieurs plaques épaisses constellaient régulièrement son visage et soulignaient ses lèvres fines, son nez prolongé par de très longues vibrisses et ses yeux fendus, jaune d’or et pailletés. Éphriarc vit qu’il ne s’agissait pas d’un Draco du Tacitus, comme Malkéas, et il faillit lui demander à quelle espèce il appartenait, mais il se ravisa, préférant éviter de courir le risque de le froisser. L’homme était vêtu d’une ample chasuble violette parsemée de motifs stellaires argentés qui reflétaient la lumière ambiante. Par-dessous, il portait une sorte de long vêtement noir à col droit montant, fermé par des agrafes en argent. Les pans de ce vêtement tombaient devant et derrière jusqu’à ses genoux. Son pantalon sobre s’ouvrait sur des tongs en bois, dont la bride encadrait ses pieds écailleux aux larges griffes qui devaient interdire le port de toute autre sorte de chaussures. Bien qu’il semblât plutôt jeune, Éphriarc perçut nettement une lueur d’éternité dans son regard. L’homme s’adressa à lui d’une voix très douce et à peine audible dans les hurlements de la tempête :

	— Entrez ici, car vous êtes Celui qui Vient de l’Ouest ! 

	Éphriarc se figea, sa gueule et ses yeux affichant une expression stupide.

	— Ne restez pas dehors, vous allez attraper froid ! insista l’homme.

	— Ça y est ! Tu lui as fait peur ! Mais quel âne, celui-là ! Entre, copain ! On ne va pas te manger ! s’exclama une voix grave et gouailleuse.

	Éphriarc ne savait que dire, mais l’homme à la peau écailleuse lui saisit doucement le bras de sa main garnie d’ongles impressionnants et le tira à l’intérieur.

	La pièce où il pénétra faisait une moitié de l’hexagone délimitée par un mur. Ce qui surprit Éphriarc, ce fut que l’intérieur était aménagé presque à la façon des Terres de l’Ouest. Un grand sofa en cuir noir tournait le dos à l’entrée. Il foula un tapis aux motifs avant-gardistes et aux diaprures organisées de façon sophistiquée. La totalité du mur du fond était occupée par une bibliothèque où des milliers d’ouvrages étaient soigneusement rangés, hormis une vingtaine posée sur une table en acajou joliment sculptée. La lumière jaune orangé ambiante provenait d’appliques qu’on aurait pu croire alimentées par de l’électricité. Une cheminée aux lignes épurées achevait l’éclairage confortable et esthétique de l’ensemble. Par endroits, des vases aux formes audacieuses soulignaient la finesse des lys et des iris violets qu’ils contenaient. Plusieurs toiles d’art contemporain encadrées d’aluminium achevaient de donner à l’endroit un aspect décalé par rapport à tout ce qu’avait pu voir Éphriarc jusque-là. Le jeune Loup-Garou s’avança timidement dans la pièce et vit une masse de cheveux noirs hirsutes qui dépassaient du sofa :

	— C’est ça, approche ! Tu ne cours aucun risque !

	La voix appartenait à la personne assise et qu’il n’avait pas encore vue. L’inconnu se leva brusquement et Éphriarc en eut presque le vertige, car il devait dépasser son amant Mirfasal de plus d’une tête. Il émanait de lui une odeur de musc, de sueur et de sexe qui était incommodante et qui l’opposait totalement à l’homme qui venait de lui ouvrir. Il portait pour seul vêtement un caleçon jauni non par l’âge mais par l’absence de lavage, et sa pilosité corporelle ne laissait planer aucun doute qu’il s’agissait là d’un Loup-Garou. Il s’adressa à Éphriarc sur un ton vulgaire et brusque, tout aussi opposé à celui, courtois et posé, de son premier hôte.

	— Bienvenue chez nous, copain ! Tu m’as l’air bien emmerdé ! Et nous, on va essayer de te donner un p’tit coup de main ! dit-il en hurlant presque.

	— Mais… mais qui êtes-vous donc ? lâcha finalement Éphriarc.

	— Voilà qui est fort aise, reprit le Loup-Garou. Et moi qui croyais que Lalméa t’avait becqueté la langue ! – il partit d’un rire tonitruant. – À toi les présentations ! Moi, j’vais m’chercher une binouze au frigo ! 

	Il sortit de la pièce, ses pieds nus claquant sur le parquet d’acajou. L’homme à la peau écailleuse fit disparaître ses mains dans les larges manches de sa chasuble.

	— Pardonnez mon compagnon, Sieur Geryxiarx, reprit-il d’une voix calme et douce. Il peut paraître vulgaire comme ça, mais en fait il est bien pire…

	— J’t’ai entendu, sac à main !

	— … Je vous invite donc à ne pas vous soucier de lui. Je me nomme Elzémyr et mon… je cherche mes mots… acolyte se nomme Épiphréas. Nous sommes les maîtres des maîtres.

	— C’est à dire ? hasarda Éphriarc qui se sentait plus rassuré par lui que par son propre congénère.

	— Ah ! fit Elzémyr en tiquant. Il est vrai que vous venez de terres étrangères… Nous enseignons à ceux qui enseignent. Nous enseignons absolument tout ! Aucune connaissance ne nous échappe, pas même celles que nous ignorons.

	— Pardon ?

	— En fait, je serais bien incapable de manipuler des composantes électroniques.

	— Certes ! fit Éphriarc que l’évocation d’un objet technologique acheva d’étonner.

	— Je suis tout de même capable d’enseigner l’électronique à n’importe qui, pourvu qu’il ait connaissance de l’existence de cette science !

	— Vous savez ce que sont les biotechnologies ?

	— Non ! Et vous ?

	— J’en ai quelques vagues notions…

	— Alors, je peux vous enseigner ces biotechnologies…

	— C’est incroyable ! Mais vous aviez l’air de m’attendre…

	— Les livres recèlent bien des secrets… Un d’entre eux émettait l’hypothèse que vous pourriez venir ici. Apparemment, c’était lui qui avait raison !

	Éphriarc cligna des yeux, l’air incrédule. Elzémyr s’avança alors vers la table chargée de livres tandis qu’Épiphréas revenait, une canette de bière à la main. L’interlocuteur d’Éphriarc tira une mince feuille de vélin coincée entre deux pages de livre et la lui tendit :

	— Vous êtes venu pour cela sans même le savoir ! Je vous laisse le loisir d’en prendre connaissance. Ensuite, vous pourrez me poser toutes les questions que vous voudrez.

	— Nous poser toutes les questions que tu voudras !

	— Oui, acquiesça Elzémyr avec impatience, bien entendu !

	Éphriarc regarda le vélin et n’en crut pas ses yeux.

	 

	
Chapitre 3

	En dessous d’Hocknarhyl, l’orage s’était tu. Mirfasal avait réveillé Ramblart, Kaekylia, Féric, Machaon et Habaji, et il leur apprit la disparition d’Éphriarc. La consternation fut générale.

	— Tu crois qu’il est mort ? demanda Ramblart.

	— J’ai suivi une piste qui mène au-dessus du vide. Toutefois, je n’ai trouvé aucune trace d’Éphriarc. Je ne sais pas ce qu’il en est, mais j’espère qu’il n’a pas basculé dans le vide avec Pontalbert.

	— Pontalbert ? intervint Féric. Qu’est-ce qu’il pouvait bien faire ici ?

	— Je n’en ai aucune idée. Je me fais un sang d’encre pour Éphriarc, pourtant, en mon for intérieur, je ne pense pas qu’il soit mort…

	— Mais que faire ? s’exclama Habaji en haussant les épaules de dépit. Nous ne pouvons pas le suivre…

	— J’ai bien peur de ne pas avoir le choix, répondit Mirfasal.

	— Je ne voudrais pas te décourager, Mirfasal, fit Ramblart. Mais je crains qu’il ne lui soit arrivé malheur…

	— Je le croirai lorsque je le verrai mort !

	— À ta guise ! Mais que faire… ?

	— Je vais descendre à sa recherche !

	— Seul ? demanda Machaon. Dans le contexte actuel, cela me paraît bien risqué. L’armée de Rork et Melkaneb n’est peut-être qu’à deux semaines d’ici, mais cette région du Recksnalt doit pulluler d’éclaireurs.

	— J’irai seul si personne ne veut m’accompagner, mais de toute façon, je ne peux emmener qu’une seule personne. 

	— Tu veux descendre sans l’aide du carrosse des Esprits Ailés ?

	— Je n’ai pas le temps d’attendre demain matin, et le dragon dont nous avons repéré les traces et qui est susceptible d’attaquer Hocknarhyl pour y verser l’eau corrompue de Kephrim n’a, lui, pas besoin de deux semaines pour arriver jusqu’ici, et il y a de fortes chances qu’il essaie d’accomplir son forfait cette nuit même. C’est pourquoi je pense que toi, Féric, tu devrais rester ici de toute façon.

	— Très bien ! J’aiderai les Esprits Ailés !

	— Pareil, Kaekylia, fit le grand Loup-Garou en s’agenouillant et en lui prenant le menton dans la main. Je ne peux pas t’emmener pour une fois. Je préférerais te confier aux bons soins d’Habaji… En plus, tu pourrais avertir Merlévain de ce qui se passe afin qu’il ne s’inquiète pas pour nous.

	— Oui ! fit la fillette en baissant la tête, visiblement déçue. J’comprends ! Essaie de le retrouver vite ! J’préviens Merlévain si vous n’êtes pas revenus d’ici là.

	— Donc, j’imagine que je reste aussi ? fit Habaji avec un air entendu.

	— Désolé, mais je ne te connais pas assez bien pour t’emmener. Si je me retrouve dans une situation dangereuse, je ne voudrais surtout pas que tu te fasses tuer.

	— Ben, voyons ! Je suis une grande fille et j’ai eu un intense entraînement de garde ! J’ai un cousin qui était très compétent dans ce domaine. Personne n’a jamais vu à quel point il était doué et du coup, il est resté garde toute sa vie…

	— Écoute-le comme je l’écoute, Habaji ! intervint Ramblart.

	— Bien, Sicaire Ramblart ! fit la jeune femme en baissant respectueusement la tête. Je ferai selon vos conseils.

	— Ramblart ! Est-ce que tu veux bien m’accompagner ?

	— Bien sûr, Mirfasal ! Je ne vais pas laisser ce gosse dans le pétrin, si par miracle il a survécu.

	— Et moi ? demanda Machaon. Je pourrais peut-être vous accompagner aussi…

	— Je ne peux emmener qu’une personne, Machaon !

	— Je me débrouillerai par moi-même.

	Mirfasal regarda Ramblart avec un air dubitatif, mais l’Arpenteur Assassin ferma les yeux en guise de consentement :

	— Très bien ! Viens avec nous ! Et puis, si tu changes d’avis, tu pourras toujours nous quitter en bas pour continuer ta route comme tu nous l’avais dit à Mekareb.

	— Ça me convient ! Je retire mes billes quand bon me semble.

	— Par contre, si tu t’écrases en bas et que tu en réchappes, ne viens pas te plaindre…

	— Je sais assumer mes responsabilités !

	Mirfasal, Ramblart et Machaon rassemblèrent toutes leurs affaires et quittèrent Kaekylia, Féric et Habaji. La nuit était très avancée. Deux des quatre lunes d’Arcès étaient au trois quarts pleines, une autre était pleine et la dernière était couchée depuis longtemps. En cette période automnale, la pleine lune était si proche d’Arcès qu’elle en occultait près du quart du ciel. Ils prirent le chemin du bord le plus proche de la cité céleste. Mirfasal incanta un bref instant et se concentra. Un vent fort se leva et se canalisa pour former un petit tourbillon sous Ramblart et sous lui. L’Arpenteur Assassin parut peu rassuré lorsqu’il se souleva de terre pour suivre Mirfasal qui plongeait déjà dans la masse nuageuse. De son côté, Machaon écarta sa cape bleue, murmura un mot et les orfrois d’argent s’illuminèrent. Il se jeta dans le vide en planant, sa cape battant de temps à autre comme des ailes afin de le stabiliser. Il piqua vers Mirfasal et Ramblart, puis il se mit à tournoyer autour d’eux en les accompagnant dans leur descente :

	— Ne tourne pas comme ça, Machaon. Les nuages épaississent et bientôt nous ne pourrons plus nous voir. Si tu nous percutes, je doute que ta cape enchantée te sauve la vie.

	— Très bien ! Je passe devant. Je vous attends en bas, les lambins !

	Et le jeune homme plongea le premier dans l’opacité nébuleuse. La descente prit une vingtaine de minutes à Mirfasal et à Ramblart, mais ils se posèrent sans encombre au milieu des hautes herbes du Recksnalt. Sous les nuages, les ténèbres étaient impénétrables. Le soleil ne se lèverait pas avant au moins trois heures. Machaon se releva soudain, prenant au dépourvu les deux amis.

	— Tu as failli te prendre une dague, Machaon ! fit Ramblart, contrarié de s’être laissé surprendre. Bravo, en tout cas. Je ne t’avais pas vu !

	— Merci !

	— Évite ce genre d’imprudence à l’avenir, s’il te plaît, fit Mirfasal. J’aurais pu te tuer par inadvertance !

	— Oh ! Bien !

	— Alors, tu restes ou tu pars ?

	— Pour l’instant, je vous accompagne.

	— Comme tu veux ! Mettons-nous à la recherche d’Éphriarc…

	— Ou de ses restes, commenta Machaon.

	Mirfasal se contraria de la remarque du jeune homme, mais il ne voulait pas envenimer la situation. Il revêtit sa forme de Lycanthrope et renifla le sol. Machaon et Ramblart semblaient terriblement handicapés par les ténèbres ambiantes.

	— Mirfasal, arrête ! fit Ramblart. Autant chercher une aiguille dans une meule de foin. Pour l’instant, on n’y voit goutte. Nous devons attendre le matin.

	— Attendez si vous voulez, moi, je cherche !

	Ramblart laissa Mirfasal partir à quatre pattes et s’assit dans les hautes herbes. Machaon fit de même. L’Arpenteur Assassin bourra une pipe et la proposa bientôt à son voisin. De toute façon, ils ne pouvaient être d’aucune utilité tant que la nuit régnait en maîtresse incontestée sur le Recksnalt.

	 

	
Chapitre 4

	Éphriarc regarda la feuille de vélin et put y lire :

	 

	« Et sous le Zénith de l’Océan Purpurin,

	Je sentis le Grand Vent qui pavait sa Route d’Argent,

	Preux Messager de la Flamme Immonde

	Qui offrait son Auge aux Bêtes assoiffées de Cendres.

	 

	Les Chroniques d’Arx – Sixième strophe. »

	 

	Il releva la tête vers Elzémyr :

	— Il s’agit là d’un extrait des Chroniques d’Arx ?!? J’ai déjà trouvé la cinquième strophe, c’est chouette !

	— Assurément, jeune Lycanthrope. C’en est un !

	— Cela a un rapport avec moi ?

	— Une de ces strophes vous concerne directement, mais une seulement !

	— C’est bon, il le découvrira bien assez tôt ! intervint Épiphréas après avoir roté vulgairement. Laisse-le faire son chemin !

	— Je le laisse, mais je pense qu’il a droit à certaines réponses…

	— Vous savez des choses ? demanda Éphriarc, soudainement excité.

	— Oui, mais…

	— Mais quoi ? fit le jeune Loup-Garou en se renfrognant. Je n’ai plus d’argent. Je ne peux pas vous payer…

	Épiphréas laissa échapper un rire tonitruant, mais Elzémyr ne sembla pas réagir. Le géant poursuivit :

	— Nous n’avons que faire de l’argent ! Le « mais » ne porte pas sur une condition d’accès à nos réponses, mais sur le choix de celui d’entre nous que tu vas interroger.

	— Comment cela ?

	— Vous ne pouvez interroger qu’un seul d’entre nous, précisa Elzémyr.

	— Pourquoi cela ? fit Éphriarc, dont le visage trahissait l’incompréhension.

	— Parce que nous n’exerçons pas dans les mêmes domaines, répondit Elzémyr. Pour ma part, je m’occupe de l’esprit, de la spiritualité et de la connaissance, y compris du passé et du présent.

	— Toutes les connaissances ?

	— Oui, absolument toutes !

	— Moi, fit Épiphréas, je m’occupe de tout ce qui a trait de près ou de loin au physique.

	— Cela comprend quoi ?

	— En plus de la culture physique, il y a aussi les connaissances relatives aux personnes et aux sentiments.

	Éphriarc réfléchit quelques instants. Il pouvait avoir des réponses aux questions le concernant personnellement, mais également des informations sur Mirfasal ou sur les activités du Seigneur Macabre et du Seigneur des Chemins.

	— Je vais vous choisir, vous, Épiphréas... enchaîna-t-il.

	— Vous renoncez donc aux informations vous regardant, remarqua humblement Elzémyr.

	— Mais puisque le monsieur te dit qu’il m’a choisi, moi ! brailla le géant en se campant face à Éphriarc, les mains sur les hanches. Je t’écoute, bonhomme !

	— Déjà, est-ce qu’il y a d’autres restrictions à apporter avant que je ne pose mes questions ?

	— Une seule ! Tu as le droit à deux questions et pas une de plus !

	— Hein ? fit Éphriarc. Et pourquoi pas trois ?

	— Pourquoi pas une seule ? rétorqua Épiphréas. Simplement parce que nous sommes deux, Elzémyr et moi. Voilà pourquoi nous sommes tombés d’accord sur deux questions libres que peuvent nous poser nos visiteurs.

	— Bien ! C’est une drôle de règle du jeu, mais bon. Voici ma première question : Comment les Centaures peuvent-ils être sauvés sans mourir ?

	— Il leur faut une absolution divine de la part d’Arcanus, de son épouse Taryne ou d’un de ses envoyés directs.

	— Bien ! Ça ne m’aide pas vraiment, mais je suis sûr que Mirfasal pourra en faire quelque chose. Voici ma deuxième question : Mirfasal est-il venu délibérément me chercher en Terres de l’Ouest ?

	— Oui !

	La réponse qu’Éphriarc redoutait lui tomba dessus comme un coup de marteau. Mirfasal avait tout calculé et suivait une trame à laquelle le jeune Loup-Garou était mêlé. Sa déception était immense.

	— Mais je tiens à te rassurer sur un point, dit Épiphréas.

	— Lequel ? demanda Éphriarc en relevant tristement la tête.

	— Mirfasal n’avait pas prévu de t’aimer !

	Éphriarc aurait voulu se sentir soulagé par les dernières paroles d’Épiphréas, mais il était trop abattu pour pouvoir apprécier à sa juste valeur ce que venait de lui annoncer le gigantesque Loup-Garou :

	— Merci quand même… Bon, je vais vous laisser…

	— Vous plaisantez, cher ami ? fit Elzémyr. Il fait un temps épouvantable dehors ! Vous restez parmi nous cette nuit. En plus, Épiphréas et moi-même avons chacun quelque chose à vous enseigner.

	— Je n’ai pas vraiment le cœur à apprendre… lâcha Éphriarc. Je vous remercie de votre hospitalité en tout cas. Il fait vraiment froid dehors.

	— Allez, écrase ton cafard d’un coup de poing ! fit Épiphréas. Tu vas manger du sanglier bouilli en buvant un grand verre de vin ! Tu verras, ça ravigote ! Moi, je vais t’apprendre à te concentrer pour que tu puisses te transformer quand bon te semble !

	— Pour ma part, je vais ouvrir vos yeux aux arcanes de la magie et vous apprendre à gérer une partie de votre puissance intrinsèque.

	— Je suis pressé ! Je ne peux pas rester bien longtemps. Mirfasal… Euh, mes compagnons vont se faire un sang d’encre.

	— Qui te parle de t’incruster ? Au petit jour, tu sauras l’essentiel !

	Éphriarc écarquilla les yeux et regarda Épiphréas comme si ce dernier était fou.

	— Nous sommes les Maîtres des Maîtres, Sieur Éphriarc. Nous vous enseignerons, comme nous vous l’avons dit.

	— Ouaip ! le coupa Épiphréas. Mais croûtons d’abord ! J’ai la dalle !

	Éphriarc suivit Épiphréas et Elzémyr des yeux en se demandant finalement si ses hôtes étaient tout à fait sains d’esprit. Mais en se retournant, il se demanda si ce n’était pas lui qui était devenu fou. Une longue table dressée pour trois, où un repas gargantuesque attendait, était apparue de nulle part. Épiphréas et Elzémyr s’assirent face à face pour manger devant Éphriarc qui demeurait figé en les regardant. Apparemment, la dernière place en bout de table lui était destinée. Épiphréas mangeait encore plus voracement que Mirfasal et plongeait ses énormes mains directement dans les plats. Il déchiquetait la viande avec frénésie et ne se souciait guère de la sauce qui lui coulait dessus et agglomérait son système pileux. Il déglutissait bruyamment, rotait et buvait à grandes gorgées du vin directement de la carafe lorsqu’il s’étouffait. En revanche, Elzémyr mangeait posément avec des gestes raffinés. Il avait passé des sortes de piques métalliques fixées à un capuchon qui prolongeaient ses doigts griffus et saisissait avec grâce et délicatesse les mets qu’il portait à sa bouche. Il fermait les yeux élégamment et jamais il n’émettait le moindre bruit ni ne se salissait.

	— Viens bouffer ! fit Épiphréas entre deux bouchées. Sinon, tu vas crever de faim.

	— Il dit vrai ! Joignez-vous à nous, enchérit Elzémyr. Vous apprendrez mieux le ventre plein.

	Éphriarc s’assit à la place qui lui semblait destinée en bout de table, mais il ne savait pas s’il devait faire comme Épiphréas ou comme Elzémyr. Les odeurs appétissantes lui vinrent aux narines et il saisit avec sa patte une cuisse de sanglier, puis la mit dans son assiette en envisageant de se servir du couvert qui avait été mis à sa disposition. Il ne comprit pas pourquoi, mais ses hôtes le regardaient du coin de l’œil, et lorsqu’il commença à découper sa viande maladroitement à l’aide de son couteau, ils échangèrent un regard complice et un sourire entendu.

	— J’ai fait quelque chose de mal ? demanda-t-il soudainement.

	— Pas du tout, fit Elzémyr. Ne vous méprenez pas. Nous sommes simplement contents que vous mangiez enfin.

	— Désolé si je ne m’y prends pas très bien, mais je n’ai pas encore l’habitude de mes griffes et manipuler de petits objets m’est assez difficile…

	— Aucune importance… Mangez !

	Éphriarc effleura la viande succulente des lèvres, et quelques minutes plus tard, il la dévorait à belles dents. Ses crocs déchiquetaient aisément la chair cuite et il devenait de plus en plus habile avec ses pattes. Le repas se poursuivit ainsi durant une heure, puis Épiphréas se laissa retomber lourdement dans son siège en rotant bruyamment :

	— Je suis repu ! Bon, je crois que je vais piquer un roupillon !

	— Donc, c’est moi qui commence ! fit Elzémyr en brisant une pince de homard.

	— Commencer quoi ? Apprendre la magie ? Maintenant ?

	— Il n’est jamais trop tard ! répondit Elzémyr en reposant la pince qu’il venait de vider. Avez-vous fini de manger ?

	— Oui !

	— Alors, suivez-moi !

	Elzémyr se leva et Éphriarc lui emboîta le pas vers l’autre moitié de cette étrange pagode d’acajou.

	 

	
Chapitre 5

	Après plus de trois heures de recherches, Mirfasal flaira enfin la piste d’Éphriarc. Par contre, il s’étonna de la présence d’une odeur subtile, mélange d’ozone, de forêt et de cheval. Cette odeur ne lui était pas inconnue, mais il eut beau fouiller dans sa mémoire, il ne parvint pas à savoir d’où il la connaissait.

	Au loin, le soleil commençait à poindre à l’horizon, projetant une lumière jaune sur l’ensemble du Recksnalt et parant les hautes herbes d’or et de vie. Par contre, le plafond nuageux demeurait bas et menaçant, les lourds cumulus anthracite n’ayant toujours pas décidé de partir plus loin. De ce fait, le soleil disparaîtrait bientôt et Mirfasal profita de ce bref instant pour s’étirer et faire craquer son dos endolori par la longue course à quatre pattes.

	Ramblart et Machaon somnolaient l’un à côté de l’autre et les chauds rayons matinaux les sortirent de leur torpeur. Ils s’étirèrent également et balayèrent les alentours du regard pour retrouver le grand Loup-Garou. Ce dernier était à plusieurs centaines de mètres d’eux, et ils se frayèrent un chemin au travers des hautes herbes jusqu’à lui, effrayant au passage de nombreux oiseaux qui nichaient au sol. Alors que Ramblart les regardait prendre leur essor, il perçut l’écho d’un cri guttural. Il tourna la tête et vit que, loin derrière eux, un Estalien, semblable à celui qui l’avait agressé près de Bérundia, les pointait du doigt, indiquant leur position à une escouade d’Oboléens.

	— Nous sommes repérés ! s’exclama-t-il. Rejoignons vite Mirfasal !

	— Attends, fit Machaon en lui posant la main sur le bras. Je vais leur faire passer l’envie de nous suivre.

	Il sortit son fouet et fouailla plusieurs fois l’herbe autour de lui, alors qu’il semblait viser les Oboléens qui étaient pourtant à près de sept cents mètres derrière eux. Devant Ramblart médusé, le fouet s’allongea démesurément dans la direction de leurs poursuivants. Les Oboléens, myopes, ne virent rien, mais l’Estalien, mieux pourvu, fit claquer sa mâchoire squelettique en signe d’alerte et s’envola aussitôt. Les Oboléens se jetèrent sur les côtés et le fouet cingla non loin d’eux. Il y eut une formidable explosion, et quelques Hommes-Porcs furent projetés dans les airs et s’écrasèrent plus loin. L’Estalien volait prudemment au-dessus de sa troupe et braillait d’un cri presque métallique. Les survivants battirent en retraite.

	— Et voilà ! fit Machaon, dont le fouet reprenait rapidement sa taille normale.

	— Ton arme est incroyable ! fit Ramblart avec un sifflement admiratif.

	— Oui, j’en suis assez fier. C’est un cadeau de remerciement que j’ai reçu pour avoir rendu un grand service.

	— À qui ?

	— C’est une vieille affaire assez longue à raconter, aussi le ferai-je plus tard.

	— J’y compte bien et n’espère pas te défiler, car cette arme prodigieuse doit avoir une sacrée histoire !

	Machaon regarda Ramblart avec un petit sourire et ils se dirigèrent vers Mirfasal qui avait également assisté à la scène.

	— Alors ? demanda Ramblart.

	— Éphriarc est vivant, c’est une certitude. J’ai trouvé ceci.

	Mirfasal leur montra une zone circulaire régulière où toutes les hautes herbes étaient brunes et mortes :

	— L’odeur d’Éphriarc est présente exactement au centre de ce cercle. Il a fait quelques pas avant d’être rejoint par quelque chose, un animal, je pense. Après, ils sont partis tous deux dans cette direction.

	— Il faut dire que leur trace est assez évidente, vu le sillon laissé dans les herbes ! remarqua Machaon.

	— Je vais voir si je ne trouve pas d’autres traces, fit Ramblart en s’éloignant à grandes foulées.

	— Bon, restons ensemble. Je me demande vers où ils se dirigent, fit Mirfasal.

	— Il y a un village par là-bas, observa Machaon.

	— Ah bon ? s’étonna Mirfasal. Comment le sais-tu ?

	— C’était là-bas qu’habitait ma mère.

	— Habitait ?

	— Oui ! confirma Machaon. Elle est morte il y a une dizaine d’années maintenant. Une histoire sordide…

	— Tu veux me raconter ? Nous nous connaîtrons un peu mieux ainsi.

	— Si vous voulez, fit le jeune homme avec un petit ricanement gêné, mais ce n’est pas très réjouissant. Commençons par le commencement. Je suis né il y a vingt-huit ans dans ce qui est maintenant un petit village nommé Pythraste, mais qui autrefois était une ville prospère. Il est situé à peu près à deux semaines de marche d’ici. Je n’ai jamais connu mon père, et ma mère m’a toujours certifié qu’il n’avait même pas su que j’étais né un jour. Il était venu, ils s’étaient aimés passionnément durant une nuit et le lendemain matin il était reparti. Elle n’a jamais voulu m’en dire plus et prétendit même ignorer son nom, mais je ne l’ai jamais crue. J’ai grandi tant bien que mal, mais à l’âge de quatorze ans, j’ai décidé de tracer ma route seul. J’ai quitté ma mère qui ne semblait pas surprise de ma décision. On aurait dit qu’elle s’attendait depuis longtemps à mon départ. J’ai beaucoup voyagé, puis je revins quatre ans plus tard à Pythraste. J’appris alors que ma mère était morte. Peu après mon départ, une épidémie de peste s’était abattue sur la ville. Elle avait néanmoins survécu. Puis, les Oboléens assiégèrent Pythraste. Une fois encore, ce qui restait d’elle survécut. Cependant, sa maison avait été détruite, lors de l’assaut manqué, par les bombardements des trébuchets ennemis, et n’ayant plus un sou, elle fut contrainte de mendier. La ville, réduite au quartier central, devint un village d’une grande pauvreté, et comme les nécessiteux étaient laissés pour compte, ma mère se prostitua auprès des voyageurs. Il faut dire qu’elle était très belle. Je regrette tant de ne pas avoir de portrait d’elle… Mais elle ne le voulait pas ! Elle m’a dit que mon père était parti avec son cœur et le seul portrait d’elle qu’elle possédât…

	— Quelle tristesse ! s’exclama le grand Loup-Garou. Je comprends la douleur que tu dois ressentir…

	— Merci, Mirfasal ! Pour terminer, elle est tombée sur un tordu qui l’a massacrée à coups de poing et de dague. Elle est morte une semaine avant que je n’arrive. Depuis, j’avoue que je ne rêve que d’une seule chose : retrouver mon père et lui faire payer tout ce qu’il a fait subir à ma mère et lui apprendre mon existence en l’égorgeant !

	— Tu sais, je ne crois pas que la vengeance soit une bonne conseillère. Axel aussi poursuivait un ami que tu ne connais pas et voulait se venger… 

	— Je ne suis pas Axel ! le coupa Machaon, les yeux embués de larmes et une expression rageuse déformant ses traits. Je ne vis que pour ça ! Inutile d’essayer de me faire changer d’avis. Il nous a fait souffrir, et si jamais le destin me permet de le rencontrer, il le paiera… !

	— Allons, fit Mirfasal, ne t’énerve pas. Peut-être qu’un jour tu auras cette occasion ! Tu as dit toi-même qu’il ignorait ton existence. Tu ne peux lui en vouloir…

	— Il aurait dû revenir ! Ma mère était la bonté incarnée ! Il mérite de souffrir pour l’avoir négligée…

	— Un problème ? demanda Ramblart qui revenait bredouille de ses investigations.

	— Non, rien, répondit le grand Loup-Garou. Machaon me racontait un moment douloureux de son passé. Continuons d’avancer.

	Ils marchèrent une bonne demi-heure, lorsque Mirfasal s’immobilisa et retint les deux hommes :

	— Arrêtez-vous ! Je sens des présences…

	À ce moment-là, une douzaine de Loups-Garous au pelage jaune tacheté de fauve sautèrent des hautes herbes sur les trois compagnons. Mirfasal esquiva sans peine ses assaillants d’un large bond, mais Machaon et Ramblart, pour une fois surpris, n’eurent pas le temps de se mettre de côté et se retrouvèrent écrasés chacun sous deux Loups-Garous de près de cent vingt kilos. Un autre Loup-Garou, plus grand et plus large que ses congénères, s’avança alors vers Mirfasal :

	— Qui es-tu et pourquoi foulez-vous notre territoire ?

	— Nous venons en paix, fit Mirfasal en levant ses pattes griffues en signe d’apaisement. Nous voulons seulement traverser votre fief pour nous rendre à Pythraste afin de secourir l’un des nôtres.

	Le chef de meute regarda dubitativement les trois intrus, puis son sourcil droit se releva en regardant Mirfasal. Il reprit alors sa forme humaine qui était celle d’un homme très grand, aux cheveux jaunes tachetés de fauve et très laid. Il était totalement nu. Les autres Loups-Garous firent de même afin de se conformer au choix de leur chef :

	— Je sens la sincérité dans tes propos. Laissez-les !

	Les Loups-Garous libérèrent Machaon et Ramblart qui se relevèrent en respirant fort.

	— Vous êtes des Loups-Garous des Plaines, n’est-ce pas ? demanda Mirfasal.

	— Oui, cousin des forêts. Les nôtres arpentent le Recksnalt depuis des millénaires.

	En effet, Mirfasal avait pu noter que sous leur forme de Lycanthrope, leurs membres semblaient plus longs que les siens, et de même, leur corps était plus fuselé, mieux taillé pour une course rapide au travers des hautes herbes. Hormis cela, leurs crocs étaient moins proéminents, révélant un régime plus omnivore que le sien. Mirfasal savait que les Loups-Garous des Plaines étaient plus paisibles que ceux des Forêts et plus enclins à faire bon accueil aux étrangers. Une question lui vint soudain à l’esprit :

	— Est-ce que toi ou un membre de ta meute auriez vu passer un jeune homme sur un cheval ?

	— Oui ! répondit le chef. Je l’ai vu moi-même et je dois avouer ne pas y avoir cru… Mais si tu me poses la question, c’est que mes yeux ne m’ont pas joué de tour…

	— Que veux-tu dire ?

	— Si c’était ton compagnon, il chevauchait à bride abattue une Licorne !

	— Hein ? fit Ramblart. Une Licorne ? Je croyais que ça n’existait pas ! Je donnerais tout pour en voir une et, en dépit des milliers de kilomètres que j’ai pu parcourir, je n’ai jamais eu cette chance !

	— Une Licorne… lâcha Mirfasal, l’air agacé. Je vois...! Il y en a qui sont joueurs…

	Il se retourna vers ses compagnons :

	— Éphriarc pourrait être très loin à cette heure. Les Licornes vont extrêmement vite !

	— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Machaon.

	— On rentre à Hocknarhyl… fit Mirfasal.

	— Quoi ? s’exclama Ramblart. Tu ne veux plus aider Éphriarc ?

	— Si ! Mais le poursuivre ne sert à rien dans l’état actuel des choses. Nous devons prêter main forte à Hocknarhyl. Rentrons ! Merci à vous.

	— De rien, répondit le chef de meute.

	Le grand Loup-Garou fit demi-tour et reprit le chemin qu’il avait emprunté pour venir, laissant derrière lui Machaon et Ramblart, perplexes.

	 

	
Chapitre 6

	Elzémyr fit entrer Éphriarc dans l’autre moitié du rez-de-chaussée de la pagode d’acajou. La pièce tranchait avec la précédente, car elle ressemblait avant tout à une salle d’entraînement, où de très nombreuses armes étaient présentées sur les murs, y compris des armes technologiques pour la plus grande surprise du jeune Loup-Garou. Plus loin, des herbes aromatiques se consumaient sur un brasero muni d’une grille et diffusaient un parfum qu’Éphriarc trouvait particulièrement enivrant et qui se mariait parfaitement avec l’odeur de bois qui se dégageait des murs. Éphriarc ne put s’empêcher d’éprouver la douceur du lambris de la pointe de ses doigts. Il se rendit compte à quel point son sens tactile était développé et, étrangement, il trouvait la plupart des contacts sensuels, presque intimes. Elzémyr le sortit de sa rêverie :

	— Qu’est-ce que la magie ?

	— Le fait de soumettre des puissances surnaturelles à sa volonté… répondit Éphriarc d’une voix mal assurée.

	— Mais encore ?

	— De savoir les dompter et les invoquer au travers de sortilèges ?

	— Ce que vous me décrivez là sont les effets de la magie, mais quelle est l’essence même de la magie ?

	— Je ne sais pas alors. Ça m’échappe…

	— C’est exactement cela ! Ça vous échappe ! Par tous les pores de la peau, d’ailleurs.

	— Je ne saisis pas très bien…

	— Vous… moi… Épiphréas… vos compagnons… Nous émettons à chaque instant de la magie, alimentant ainsi Arcès !

	— Ce n’est pas très clair…

	Elzémyr sonda Éphriarc du regard :

	— Ne me dites pas que Mirfasal de Baltofis ne vous a pas expliqué ce qu’était la magie « physiquement », si j’ose dire.

	— Non ! Il ne m’a rien dit !

	Elzémyr laissa échapper un petit claquement de langue réprobateur :

	— Moi qui pensais n’avoir que la nature profonde de la magie à vous expliquer… Bien ! Alors, imaginez une pomme nimbée de brume…

	— Oui ! Je la vois très bien, fit Éphriarc en fermant les yeux.

	— La brume dans laquelle baigne la pomme, c’est l’énergie magique !

	— L’énergie magique ?

	— Oui ! Tout événement dynamique a besoin d’énergie pour se produire.

	— ...?

	— En clair, pour qu’une charrette se déplace, elle a besoin d’énergie. Dans ce cas, c’est de l’énergie cinétique. Lorsque le soleil vous réchauffe, c’est de l’énergie thermique. Pour lancer un sort, vous avez besoin d’énergie magique. Vous comprenez mieux maintenant ?

	— J’ai l’impression de me retrouver en cours de physique à l’orphelinat, mais pris dans ce contexte, c’est moins rébarbatif.

	Elzémyr donna une pichenette derrière la nuque d’Éphriarc :

	— Concentrez-vous sur le présent et non sur le passé !

	— Oui ! Ce que vous êtes sérieux…

	— L’énergie magique est présente presque partout sur Arcès, sauf en Terres de l’Ouest, par exemple. Mais en même temps, elle n’est nulle part…

	Éphriarc réfléchit un instant :

	— La brume et la pomme ne sont pas sur le même plan d’existence !

	— Tout à fait ! fit calmement Elzémyr. Vous avez entièrement raison ! L’énergie magique est tout autour de nous, mais elle est parallèle à notre monde. Elle existe sur un plan qui est une projection d’Arcès.

	— C’est une autre dimension, en fait ?

	— En fait, non ! Si Arcès était détruite, le plan magique serait également détruit, alors que les Arcès des autres dimensions ne seraient pas affectées.

	— Un peu comme le plan démoniaque, si j’ai bien compris ! fit Éphriarc. Il fait partie intégrante d’Arcès et il est censé se trouver sous terre, mais aussi profond qu’on creusait, on ne pourrait pas le trouver.

	— Vous me surprenez, fit Elzémyr avec un pli de bouche admiratif. C’est exactement ça !

	— Toutefois, il ne se trouve pas non plus sur le plan de la magie, d’où le fait que des ouvertures permanentes puissent exister entre le plan démoniaque et Arcès…

	— Entreverriez-vous la suite ?

	— J’avoue qu’après, je sèche un peu…

	— Un sortilège n’est ni plus ni moins qu’une porte qui s’ouvre sur le plan de la magie et par laquelle l’énergie magique s’engouffre.

	— Jusque-là, je comprends… acquiesça Éphriarc.

	— Entrée dans notre plan, l’énergie magique pure ne fait rien ; du moins, c’est ce que croit la majorité des gens, mais si vous façonnez le chambranle de la porte que vous venez d’ouvrir, l’énergie magique se transforme à son tour et prend les formes les plus variées : déluge de feu, pluie de grêle, invisibilité, télépathie, domination des végétaux et des animaux, transformations diverses…

	— Donc, c’est l’ouverture qui convertit l’énergie magique en un sortilège aux effets physiques ou psychiques ! Mais il doit en exister une infinité alors ?

	— À chaque grande famille de possibilités de forme que peut revêtir un sortilège correspond un chambranle précis. Par exemple, disons qu’il existe un chambranle tel que l’énergie magique qui en sort se transforme en flammes. En modifiant légèrement et instinctivement le chambranle, vous obtiendrez des petites flammes colorées dansant dans vos mains, une colonne de flammes ou un mur de feu devant vous. Par contre, l’énergie magique se dissipe très vite et il faut une grande concentration pour maintenir un sortilège. Cela requiert une grande « maîtrise » – il mima les guillemets –, d’où le fait que les différents chambranles se nomment « maîtrises ». Vous « maîtrisez » le feu, le froid, les flux, les végétaux, la télékinésie et cetera, et cetera. Les sortilèges qui permettent de voler ainsi durent le temps que l’énergie magique qui vous enveloppe met à se dissiper, mais rien ne vous empêche de rouvrir le chambranle pour recharger votre sortilège en énergie magique. Toutefois, je ne le conseille qu’aux plus forts ou aux plus habitués, car c’est un exercice psychique épuisant.

	— C’est donc cela que vous allez m’apprendre ?

	— Pas tout ! Chaque race qui peuple Arcès possède des affinités naturelles et ataviques avec la magie. Par exemple, les Loups-Garous manipulent très naturellement le feu, la glace, les flux et la domination des espèces canines. Ce sera cela que je réveillerai en vous : cette affinité naturelle. Ensuite, avec le temps, vous suivrez des enseignements qui vous permettront d’enrichir et de parfaire vos connaissances.

	— C’est super !

	— Et bien mettons-nous au travail, mais je ne veux pas être dérangé. Mes techniques d’enseignement sont secrètes ! dit-il en tournant la tête à l’intention d’Épiphréas qui venait d’apparaître dans l’encadrement de la porte. Elzémyr s’avança vers lui et, avec un petit sourire, lui claqua la porte au nez.

	 

	
Chapitre 7

	Mirfasal, Ramblart et Machaon arrivèrent à Hocknarhyl en milieu de matinée. Aussitôt, Kaekylia, Féric et Habaji s’enquirent de leurs recherches.

	— Alors ? demanda Habaji. Il est vivant ?

	— Oui, assurément ! répondit Mirfasal. Par contre, il pourrait être très loin d’ici à l’heure qu’il est…

	— Qu’il y reste, ce grand benêt !

	— Pourquoi ? demanda Kaekylia.

	— Parce qu’il semblerait qu’une Licorne ait pris Éphriarc sous sa protection. Elle l’a mené je ne sais où.

	— Une Licorne ? s’exclama la fillette. Ouaaaah ! Il en a d’la chance !

	— Un cheval à guidon ? Seuls les innocents peuvent les toucher. Il n’est pas innocent, il est simplet ! Nuance !

	— Oui, mais le retrouver va être ardu !

	— Éphriarc est un grand garçon, fit Féric. Il saura bien se débrouiller. Il n’est pas complètement demeuré, non plus.

	— On parle bien du même ? Bien sûr que si, il est demeuré !

	— Mais c’est un jeune Loup-Garou, fit Mirfasal, et j’aurais préféré pouvoir l’aider dans les changements qui vont encore se produire en lui.

	— Comme ? demanda Ramblart.

	— Une attirance croissante pour le sang. Si jamais je ne l’aide pas à la gérer, il va devenir féroce dès qu’il sera transformé…

	— Laisse donc la nature opérer, fit Machaon. À mon avis, ce n’est pas comme s’il était adolescent et je ne pense pas que le Loup-Garou qu’il deviendra sera très différent de l’Éphriarc que nous connaissons…

	— C’est vrai, fit Ramblart, à moins que…

	Une idée venait de germer subitement dans l’esprit de l’Arpenteur Assassin.

	— À moins que quoi ? demanda Mirfasal.

	— Non, rien… laisse tomber ! Bon, qu’est-ce qu’on fait ?

	— Nous ne pouvons rien faire, répondit Mirfasal. Nous devons porter secours à Hocknarhyl et attendre le retour de Merlévain. Moi, j’ai bien envie de partir à la recherche d’Éphriarc, mais seul !

	— C’est ça, casse-toi ! Plus t’es loin, mieux j’me porte !

	— Pourquoi seul ? demanda Ramblart. Je pourrais te prêter main forte.

	— Oui, mais à quatre pattes, je cours bien plus vite que tu ne le pourras jamais et je peux flairer la piste de la Licorne. Le seul qui aurait pu m’aider dans les temps c’est Merlévain, car les Esprits Ailés volent très vite.

	— Alors, nous attendrons, fit Ramblart à l’intention des autres. Essaie tout de même de faire vite, car l’armée de Rork et Melkaneb n’attendra pas, elle !

	— Je doute que la présence d’Éphriarc ou de Mirfasal n’ait une influence majeure sur l’issue de la bataille, fit Féric. Fais au mieux, ramène-nous Éphriarc.

	— J’y compte bien ! fit Mirfasal avec une lueur étrange dans le regard.

	Le grand Loup-Garou se jeta dans le vide et le crissement de ses griffes sur le cristal tira un frisson aux compagnons. Ramblart suivit des yeux sa descente et le vit se jeter dans le vide sans même avoir recours au moindre sortilège, ce qui démontrait son incroyable confiance dans ses capacités. Aussitôt, Ramblart se précipita vers le sac de Mirfasal et entreprit de le vider consciencieusement sur le sol de cristal sous le regard ébahi de ses compagnons.

	— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Kaekylia.

	— J’ai un affreux doute et je voudrais vérifier si quelque chose ici me le confirme, fit l’Arpenteur Assassin en fouillant fébrilement les vêtements du grand Loup-Garou. 

	Les autres le regardèrent faire sans rien dire, mais les recherches de Ramblart ne semblèrent donner aucun résultat concret. Il se releva après avoir remis soigneusement les affaires de Mirfasal dans son sac et se tourna vers Machaon :

	— Tu sembles connaître les Esprits Ailés. Es-tu déjà venu à Hocknarhyl ?

	— À Hocknarhyl, non, mais il m’est arrivé de visiter une cité céleste une fois dans ma vie.

	— Laquelle ?

	— Celle d’Elmeriel, mais en comparaison de la taille d’Hocknarhyl, elle est beaucoup plus petite.

	— Les Esprits Ailés sont détenteurs de nombreuses connaissances. Y avait-il une bibliothèque à Elmeriel ?

	— Une bibliothèque dans un poulailler ? On aura tout vu !

	— Bien sûr ! Les Esprits Ailés sont très fiers de consigner sur papier la plupart des grands événements et les principales connaissances des Terres de l’Est… Pourquoi ?

	— Merci !

	— Tiens ! Où est la Fée ? demanda soudain Kaekylia en tournant la tête dans tous les sens. On dirait qu’elle n’est plus là !

	— Tant mieux ! firent Ramblart, Féric, Machaon et Habaji en chœur.

	Ramblart s’avança vers une des portes-fenêtres et héla un des gardes qui observait les environs depuis le haut de la tour où les compagnons résidaient :

	— Pourriez-vous me renseigner, s’il vous plaît ?

	L’Esprit Ailé toisa l’Arpenteur Assassin, puis vola jusqu’à lui :

	— Que puis-je pour vous, Nyzazcep ?

	— Pouvez-vous me dire où se trouve la bibliothèque d’Hocknarhyl ?

	— C’est le bâtiment là-bas.

	L’Esprit Ailé désigna du doigt une immense basilique surmontée d’une large coupole dorée, entourée d’un grand bâtiment de cristal octogonal couvert d’arabesques d’or aux motifs abstraits et élégants et percé d’arcades en ogives surmontées de frises d’or évoquant des scènes bucoliques. Huit minarets de cristal aux toitures dorées s’élevaient du bâtiment d’enceinte et étincelaient à la faveur du soleil matinal.

	— Auriez-vous l’extrême obligeance de m’y conduire ou, du moins, de me permettre de rejoindre le sol ? demanda Ramblart.

	L’Esprit Ailé soupira, excédé, puis l’empoigna et se contenta de le poser au sol après un piqué qui faillit décrocher le cœur du vieil Arpenteur Assassin. Ramblart remercia le garde, mais celui-ci était déjà parti regagner son poste d’observation. Il traversa l’esplanade de la Tour du Conseil, contourna le Parc à Mirages et passa entre plusieurs tours pour atteindre la bibliothèque d’Hocknarhyl.

	De nombreux Esprits Ailés vêtus de toges blanches bordées de liserés colorés allaient et venaient en devisant sur le parvis. Ramblart grimpa quatre à quatre une vingtaine de marches de cristal, puis il passa sous les arcades qui donnaient directement sur plusieurs entrées de la basilique. Il en prit une au hasard et se retrouva dans la bibliothèque. Ici, tout n’était que bois d’ébène et marbre. L’intérieur n’était pas séparé en étages, et la sensation de gigantisme qui en résultait était saisissante. Huit énormes colonnes de marbre rose soutenaient la structure du bâtiment et la coupole couverte de mosaïques. Des étagères de bois d’ébène sculpté montaient ainsi jusqu’au sommet, et les rayonnages étaient pleins à craquer de livres soigneusement entretenus. Quelques escaliers permettaient de passer d’un niveau à un autre et quelques passerelles permettaient de circuler sur un même niveau d’une coursive à une autre, mais ils étaient fort rares et les Esprits Ailés, pouvant voler, ne les empruntaient jamais. De nombreux lecteurs étaient assis derrière les tables d’ébène et plongés silencieusement dans la compulsation d’ouvrages, et de temps à autre, quelques battements d’ailes venaient troubler la quiétude des hauteurs. Entre deux colonnes, un groupe d’Esprits Ailés jouait une musique évanescente, où la harpe, la lyre, la contrebasse, le violon et le hautbois se mêlaient intimement en des arpèges aériens. Ainsi conjuguées, musique et architecture conféraient à l’endroit une dimension solennelle qui saisit l’Arpenteur Assassin à la gorge.

	Contrairement à son habitude, Ramblart s’avança d’un pas timide sous la coupole. La première chose qui l’étonna fut l’ambiance relativement sombre des décors. Ensuite, il remarqua qu’à l’instar de l’extérieur de la plupart des bâtiments d’Hocknarhyl, les murs intérieurs comportaient des arabesques, mais celles-ci étaient exécutées dans un métal rose et ne semblaient pas être de la même facture que celles de l’extérieur. Leurs volutes paraissaient plus gauches et décrivaient parfois des virages brutaux qui juraient avec la fluidité des arabesques extérieures. Enfin, Ramblart leva les yeux vers la coupole et put contempler la mosaïque qui la décorait. Ses yeux s’écarquillèrent, car celle-ci n’avait rien en commun avec les autres décorations de la cité céleste, qui étaient des odes à la gloire des Esprits Ailés. Ici, il s’agissait de douze représentations de personnes qui étaient manifestement des Loups-Garous vêtus de façon somptueuse. Leurs visages étaient quasiment humains, hormis leurs truffes et leurs yeux. L’Arpenteur Assassin se demanda ce que cela signifiait, mais il n’envisageait même pas de questionner les Esprits Ailés à ce sujet, de peur de froisser leur susceptibilité. Du haut de la coupole pendait un immense lustre de cristal, dont l’objectif était apparemment de dissimuler la mosaïque aux lecteurs. D’autres lustres pendaient entre les colonnes et relayaient la lumière du soleil dans l’ensemble de la grande salle, inondant chaque endroit de clarté.

	Les pas de Ramblart résonnaient sur le sol de marbre et il se sentit tout petit devant l’aura imposante qui rayonnait de cet endroit. Il s’avança, presque penaud, vers un Esprit Ailé blond qui arborait une barbe soigneusement taillée, ce qui était fort rare chez son espèce. Ce dernier se tenait derrière un grand comptoir d’ébène, sculpté de motifs représentant des Loups-Garous galopant dans une plaine, et semblait renseigner plusieurs de ses congénères sur divers ouvrages. Ramblart attendit patiemment son tour, puis il s’approcha du comptoir lorsqu’il vit que ce dernier n’était plus sollicité. L’Esprit Ailé s’affairait maintenant à consigner des renseignements dans un grand registre à l’aide d’une jolie plume noire et rose.

	— Euh… excusez-moi, hasarda Ramblart.

	— Oui ? répondit l’Esprit Ailé sans cesser d’écrire.

	— Je peux vous demander un renseignement ?

	— Non, je suis très occupé ! répondit son interlocuteur sans daigner relever la tête. De plus, cet endroit n’est pas autorisé aux étrangers.

	Ramblart garda son calme face à la réception plutôt froide de celui qui devait être le
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